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parfIt.ie uit prix (le mon forfait à l'achat d'unii brieck armé,
et je coursie sus aux Angl1is. J'Ii lavé pemîllanît qlinz
als dans leur sang et dans le minu la tache qiit j'avais
1*'ite, dans une heure de faiblesse, au pavillon de mon
r'ays. len que Ima fortune actuelle ait été aequise, pour
il's dles troi< quarts, <lan's de lorieux coIlats, l'oiiniie

l'el reste pas moins ce que j'ai dit.
" evenut en iran - l lsmai ilw em'nom

d1.e la .situl.-tiqon de hap d Hurie;elle était
:111ur ct oplnt .; de cenit inuai del. mle taire. Que mles
. i.s m,. pardoniient 1 Je nii pi trouver le courag1!e,

Nt e j'ai écu, de roligir .levant eux ; imais na mort
d >it lur' tlvrer ie wer"t, dont il useront suivant les
inspi(ratins de b-urt' eon-1I'i'ee. Pour iîmoi, je n'ai qu'une
piè.re à l--u adreer : il y aura tôt. ou tard une guerre
filnale entre la Fr:miee ('t 'a vo'iine d'en face ; nous nous
i ïssonsl iop : on nitra bIau faire, il flaudra que nous

i-s niltmgi, ils ('u qu'ils nous iangent !Si cette gierreC
'clatait lit vi\. aut de tes enfants on de Iles petits en-
f-ls, je d . ir'ils fa'ent don l l'Etat d'une corvette
«Irmé et àil(, la seule colition qu'elle se nom-
meaIla' i A , et qi'un Breton la commandera. A cia-
que bordq' e 'q'lle' en11 vrra sur la rive carthaginoise, mles
os tressaill'ront d'aise tins nia tomîbe !

"Ilenl,1.11tl S (lcit LARtoQUE."
Les soavenirs qui r'éveilla s'oudain dans mon esprit la

lecture de ette con fes'ion eli'royable m'en confirmèrent
l'exac'titul 'J'avni.s entendu conter vingt fois ,par mon
p'ee, avec un mélange de fierté et d'amertume, le trit
de la vie de mont iïeul amp11til il était fait allusion. Seu-
lemneit on er'vait dans nia famille que Richard Savage,
dont le noui î.'était parfaitement présent, avait été la
victime et non ]e promoteur de la trahison ou du hasard
qui avait livré le commandant de la Thélis.

Je m'expliquai dès ce moment les singularités qui
m'avaient souvent frappé dans le caractère du vieux
marin, et en particulier son attitude pens'ive et timide
vis.--vis de moi. Mon père xm'avait toujours dit que
j'étais le vivant portrait de mon aïeul, le marquis
Jacques, et sans doute quelques lueurs de cette ressen-
blance pénétraient <le temps à autre, i travers les nuages
de son cer"eaujusqu'à la conscience troublée du vieillard.

Cependant,que devais-je faire de ce terrible secret? Ce
qui mie saisit tout d'abord, ce fut la pensée qu'il détrui-
sait tout obstacle entre Margi)erite et moi, que désor-
mais cette fortune qui nous avait séparés devait être
entre 'nous un lien presq1uc. obligatoire, puisque moi seul
au monde je pouvais la légitimer en la partageant. A la
vérité ce sveret n'était point le mien, et quoique le plus
innocent des lsards m'en eût instruit, la stricte probité
exigeait peut-être que je le laissasse arriver à sou heure
entre les mains auxquelles il était destiné ; mais quoi
en attendant ce moment, l'irréparable allait s'accomplir'!
Des noeuds imîdissolubles allaient être serrés ! La pierre
du tombeau allait tomber pour jamais sur mon amour,
sur mues espérances, sur mon cœur inconsolable ! Et je
le souTrirais quand je pouvais l'empêcher d'un seul mot !
Et ces pauvres femnes elles-mêmes, le jour oà la fatale
vérité viendrait rougir leurs fronts, partageraient peut-
être mes regrets, m1• désespoir I Elles me crieraient les
premières :vo '

-Ah ! si vous le saviez, que n'avez-vous.parl 
Eh bien I non ! ni aujourd'hui, ni demain, mi jamais,

s'il ne tient qu'à moi, la honte ne rougira ces deux nobles
fronts. Je n'achèterai point mn'3 bonheur au prix de leur
hnmiliation. Ce secret qui n'appartient qu'à uoi, que ce

vieillard, muet désormais pour toujours, ne peut 1
trahir lui-iême, ce secret n'est plus : la flamme
dévoré.

4 octobre.
M. LittiéIin était enfin arrivé hier tans la soirée.

vint i serrer la main. Il était préoccupé, brusque
Imé'ontent. Il me parlaI brièvemIent du mariage qui
pr.'I arai t.-Opérationî fort heureuse, dit-i, coImIbinai:
fort louable à tous égards, où la nature et la sock
trouvent . la fois les garanties qu'elles ont droit d'exi
t'Il pareille occurrence. Sur quoi, jeune homme, je vo
souhaite une boiie nluit,et je vais m'occuper de déblay
le terrain délient des conventions préliminaires, afin q
lo char de cet hymen intéressant arrive au but s
cahots.

On se réunissait dans le salon aujourd'hui à une heu
de l'après-midi, au milieu de l'appareil et du concou
accouttniés, pour procéder à la signature du contrat.
ne pouvais assister à cette fête, et j'ai béni ma blessu
qui m'en épargnait le supplice. J'écrivais à ma peti'
Hélène, à qi je m'efforce plus que .jamnais de vouer mii

mue tout entièr'e, quand vers trois heures, M. Laubépi
et Mlle le Porhîoët sont entrés dans ma chambre.
Laubépiî, dans ses fréquents voyages à Laroque,
pouvait inanlquer d'apprécier les vertus de ma vénérap'
amie, et il s'est. formé dès longtemps entre ces de"
vieillards un httaehemnent platonique et respectueux do.
le docteur Desmarets s'évertue vainement à dénature
le caractère. Après un échange de cérémonies, de salu
et de révérences interminables, ils ont pris les siéges q
je leur avançais, et tous deux se sont mis à me consid'
rer avec un air de grave béatitude.-Ehî bien 1 ai-je di
c'est terminé ?

-C'est terminé I ont-ils répondu à l'unisson.
-Cela s'est bien passé ?
-Três bien, a dit Mlle de Porhoët,
-A merveille, a ajouté M. Latubépin. Puis aprèa u

pause :-Le Bévallan ast au diable 1
-Et la jeune Hélouin sur la même route, a rep

Mlle le Porlioët.
J'ai poussé un cri de surprise -Bon Dieu I qu'est-

qne c'est que tout cela ?
- Mon ami, a <lit M. Laubépin, l'union projet'

présentait tous les avantages désirables, et elle aurait
assuré, à n'en point douter, le bonheur commun des con-u
joints, si le maiage était une association purement comi.
ierciale; mais il n'en est point ainsi. Mon devoir, lorsque
mon concours a été réclamé dans cette circonstance inte-
ressante, était done de. consulter le penchant des coeun
et la convenance des caracteres, non moins que la pro
portion des fortunes. Or j'ai cru observer dès l'abord
que l'hymîen qui se préparait avait l'inconvénient de ne
plaire proprement à personne, ni à mon excellente aie
Mmune Laroque, ni à l'aimable fiancée, ni aux amis les
plus éclairés de ces dames, à personne enfin, si ce n'est
peut-êt.e au fiancé, dont je me souciais très médiocre-
meî.. Il est vrai (je (lois cette remarque à Mlle de Por
loët), il est vrai, dis-je, que le fiancé est gentilhomme...

-Gentleman, s'il vous plait I a interrompu Mlle de
Porlioët d'un accent sévère.

-Gettemain, a repris M. Laubépin, acceptant l'am'en.
dement; niais c'est une espèce de gentleman qui ne meo
va pas.

-Ni à moi, a dit Mlle de Porhoët. Ce sont des drôles
de cette espèce, des palefreniers sans moeurs comme
celui-i, que nous vîmes au &i.le dernier, ous la con-.
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